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Un des habitants les plus impérieux du panthéon asianique 
était le dieu Tarkou. [1 était aussi glorieux que Téchoup la plus 
grande divinité des peuples héthéens. 

Les frontières géographiques du eulte de ces dieux étaient 
assez étendues pour qu'elles renfermassent aussi l'Arménie voi- 
sine. Les habitants préarméniens de l'Arménie étaient liés avec le 
monde héthéen sinon par la parenté du sang du moins par une 
culture commune. Ce qui prouve leur affinité culturelle ce sont 
surtout les dieux. 

Tarkou et Téchoup se classaient parmi les dieux vénérés jadis 
en Arménie à en juger d'après les vesliges qu'ils ont laissés dans 
le pays longtemps après qu'ils furent déchus, engloutis dans lou- 
bli des siècles. Le nom théophore Tosp, Tospilis qu'on donne soit 
à la ville, soil au lac ou au canton de Van, porte le souvenir de 
la vénération de Téchoup sur les bords du même lac. 

Le nom Tarkou a aussi survécu au dieu même. Tarkou décou- 
ronné comme dieu a continué de vivre dans le peuple sous 
l'image d'un héros, d’un monstre plutôt d'une force surnatu- 
relle. 

L'historien arménien Moïse de Khorène parle d'un géant 
nommé Tork°, qu’il compare avec le héros de l'épopée iranienne 
Roustem. L'origine de Tork° a été traitée par moi dans un article 
(dans LYrre pursgr? site en 1911, Recueil jubilaire des Méchitharistes 


6 Communication faite à Ha Sociélé usiatique, séance du 1: no- 
vembre 1426. 


Internet Archive a d'autres œuvres liées au folklore arménien 
et d'autres œuvres de l'auteur. 
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de Vienne). À ce moment quelques traits du géant urménien 
ainsi que son surnom Angel me paraissaient très obscurs. Main- 
tenant je crois en avoir trouvé une solution, présentant le dieu 
Tarkou sous un aspect local. 

Moïse de Khorène parlant de Tork® s'exprime en ces termes : 

r Un homme aux traits sévères, de haute taille, au corps rude, 
au nez plat, à l'œil creux, au regard féroce, descendant de 
Paskam, petit-fils de Haïkak, nommé Tork° qui à cause de la lai- 
deur extrême de son visage fut surnommé d'Angel, d'une taille 
et d'une force colossales, fut désigné (par le roi) comme chef 
des frontières occidentales. À cause de la laideur de son visage 
Ae roi) donne à sa famille le nom de - maison Angel». 

+ Mais si tu veux, continue lhistlorien en s'adressant à son 
mécénat le prince Bagratide, je vais raconter à son sujet des 
choses maladroites et futiles, comme le font les Perses pour 
Rostom Sagéëik en disant qu'il avait la force de cent-vingt élé- 
phants. 

+ En effet on célébrait sa force et son audace par des chants 
très incohérents tels que ces contes ne conviendraient ni à Sam 
son, ni à Hercule, ni à Sagèik. Car on racontait dans ces chants 
qu'il prenait des pierres dures et quoique n'ayant aucune fente, 
il les brisail en morceaux menus où gros comme il le voulait ou 
bien il les polissail avec ses ongles, en fuisailt des tablettes et 
tracuit sur elles également avec ses ongles des figures d'aigles 
et d'autres semblables. (ist. d'Arménie, WW, 5.) 

Dans cette description ce qui mérile surtout d'être signalé c’est 
que Tork° auruitgravé sur les rocs des figures d'aigles et d'autres 
oiseaux. Le châteuu féodal des princes d'Angel, qui existe encore 
de nos jours situé sur une haute colline près d'Argana, au nord de 
Diarbekir, chef-lieu de lancienpe principauté Angilène, avait évi- 
demment encore au lemps de notre historien conservé des monu- 
ments lapidaires aux dessins d'uigle, ce que l'historien a pris pour un 
exploit du géant Tork. Les conjectures de Moïse de Khorène rele- 
vant Îles faits archéologiques du pays sont toujours importantes. 
Le héros Tork® symbolise, certes, une réminiscence mytholo- 
gHique du dieu Tarkou, qui pourrail avoir quelque rapport avec 
Puigle. 

Quelle était done la physionomie de ce dieu, comment se pré 
adorateurs, on lignore. Les documents 


sentait-il à ses propres 
145 jusqu'à préseut n'en donnent aucune 


urchéologiques découvert 
idée. 
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Le récit de l'historien arménien peut servir de base pour faire 
une enquête sur lorigine de Tarkou. 

I1 semble que tout au moins dons lArménie le dieu Tarkou 
au été jadis honoré sous l'espèce de Faigle ou plus exactement 
du vautour. 

L'auteur anonyme ou Pseudo-Marabas chez Sébéos reconnaît 
toutefois Angel, surnom de Tork®, comme dieu : “il fut sur- 
nommé Bagarat el Angel, que les nations barbares de cette 
époque-là appelaient dieux. C'est une allusion au lien caché 
entre Tork® Angel et Tarkou, ainsi qu'à lidentité de baya 
(dans Bagarat) avec le même Tarkou. 

Sous l'influence de Fétymologie populaire Moïse de Khorène 
pense faire remonter le surnom Angel au mot arménien an-gret 
+non beau, laid+. En réalité le surnom est identique à angt ou 
angrel, qui signifie «vautours. Dans la traduction arménienne 
de la Bible aux mots grecs &erés., ypÜôvdb, œluderos, ywÜW, ixrivos 
correspondent arcomi, korë ou paskowë, getarcomi, angt et cin 
{Levit. x1, 13 et Deut. x1v, 13). 

L'origine de l'angi— 751 est inconnue. Du reste tous les mots 
grecs sont aussi énigmaliques, sauf Île dernier, dx7fvos, cor- 
respondant à larménien gin, zend saëna. 

I se trouve chez Hesychius un vocable d’une ressemblance 
frappante avec larménien angl : dyhu: à nÜxvos Üràd Exubdr. 
Une étymologie indo-européeune de ee mot seythique plus ou 
moins acceptable n'est pas proposée. Sa relation avec aquila, 
aquilus est bien douteuse. N'y u-t-il pas une parenté entre &>yAv 
et l’arménien angt? Cette conjecture ne me semble point hasar- 
deuse. Pour les détails phonétiques à éclaireir il serait utile de 
noter que l’arménien s'écrit aussi ank£ Mais examinons d'abord 
le mot tarkou. : 

IL existe en grec répyos qui signifie +vautour». C’est juste— 
ment l'oiseau, dont le plumage a é6t6 emprunté par Zeus pen- 
dant son union avec Léda. (Chez Lycoph. 87, répyos s'appelle 
dypéPoiros, c'est-à-dire, on le pourrait comprendre, comme une 
espèce de dAs#eros, arm. get-arcomi. La nuance sémantique Llou- 
tefois u'esl pas dans ce cas d’une grande importance.) 

On rattache +répyos à stork anglais, storch allemand provenant 
d'une racine au sens torts (Boisaco, Diet. étym.). HW serait difi- 
cile pourtant de le séparer d'un vocable eaucasien homophone et 
de la même signification. Dans la langue des Avars, qui forment 
une des tribus montagnardes du Caucase, appartenant à la famille 
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lezgienne, le vautour s'appelle ztarkou (The Avars language 
Cyril Gnanam, Z. F2. A. S., 1883, XIV, 3). 

Cela veut dire que tarkou est aussi un mot seythe comme &y2u, 
les Avars s'étant classés dans la vaste famille des clans, connus 
chez les Anciens sous le nom commun de scythe. Le mot avarien 
se prononce comme otarkou . presque tarkou. 

Quant à Pask‘am, appellation générique de Tork — «“hose 
curieuse — elle aussi contient un élément du même sens que 
rvautour ». 

Dans la Bible, le grec pb est rendu en arménien une fois 
par korë et une autre fois par paskouë. (Ce dernier se rencontre 
dans la Géographie arménienne du vn° siècle. On y dit que + paskouë 
vient des Syniens, et que le phagre se lance sur lui et étant im- 
pétueux tous les deux tombent dans la mer et se noient» | Géogr., 
p- 44].) | 

L'alternance de paskouë et korë nous engage à identifier lélé- 
ment final -kouëè avec korè. 

La forme géorgienne de ce même mot est paskounji. Le géor- 
gien possède également un mot Ækanji qui signifie «aigle de mer» 
et qui paraît être parent avec —-kunji. 

(Grégoire le Magistre mentionne le mot kand # mâle de l'aigle ». 
Ce vocable inconnu d'ailleurs peut bien être une autre forme de 
kanji.) 

H n'en faut pas séparer le géorgien k‘ori + vautour-, lequel 
se rapporte à —-/kunji de mème que kuri oreilles à Ækuj ou k‘omori 
emaris à L‘omonji, c'est-à-dire que lune est la forme karthvé- 
lienne, Vautre, mingrélienne. 

Toutefois ce n'est pas l'étymologie de ces mots qui nous inté- 
resse actuellement. Les noms de PFraigles et du r vautour»- armé- 
niens ainsi que géorgiens el même grecs attendent encore une 
étude spéciale. 

Pour notre but il suffit de pouvoir constater que paskouë est un 
oiseau de la famille de l'aigle ou de laigle de mer comme le lais 
seraient entendre ses exploits sur la mer. 

Or luieul du géant Tork® portait le nom Pask‘aum. Il y a des 
raisons de faire dériver ce nom du mot paskouë +aigle de mers 
et de le croire formé sur la règle de Gelam, Bag-am, Ars-am. 

De cette manière les trois appellations du héros arménien — 
Tork, Angrel et Paskam nous révèlent un rapport étroit avec 
un oiseau du type de Pauigle. Que veut dire celte parenté 
étrange ? 
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Le culte des oiseaux à côté de celui d’autres animaux tient une 
place respectable dans les religions anciennes. Les mythologies 
grecque el indienne présenlent souvent les dieux attachés chacun 
à un oiseau quelconque. Hs les accompagnent en servileurs 
dévoué 

Suivant la nolion des Anciens. les dieux nourrissaient un amour 
spécial envers les oiseaux el les animaux el pour celle raison la 
présence de ceux-ci élail estimée nécessaire dans les sanctuaires. 
En réalité il s'agil ici de la survivance de l'animolatrie totémique. 
Les animaux vénérés incarnaient les dieux mêmes. Les fameux 
corbeau ou colombe dans le récit du déluge ne sont que lécho de 
l'ancienne croyance et des porteurs de l'essence divine. 

Parmi les oiseaux sacrés, oiseaux-lotems, c'est surtout à laigle 
qu'est assignée une place bien marquée. C'est lui qui ménage à 
tous la boisson céleste. neclar où ambroisie. Chez les Indiens, 
c'est aussi l'aigle qui est porteur de sauma ou madhu. L'aigle se 
tient également près de la foudre et du tonnerre; c’est lui qui 
fait éclater la foudre et qui envoie la pluie (Gruppe, Mythologrie, 
P- 792)- 

L'aigle ainsi que les autres animaux au service des dieux ne 
sont que Îles anciens lotems, dieux d'autrefois, dégradés ultérieu- 
rement. Se relirant devant les nouvelles divinités, les vieilles ont 
conservé une posilion modeste de simples adjoints ou agents de 
la volonté des nouveaux maîtres suprèmes. Lorsque Zeus se fail 
orner avec le plumage du torgos, c'est-à-dire acceple l'image de 
cel oiseau, cela signifie que Zeus a enlevé le trône du torgos. 

Quelque chose de semblable se serail passé en Arménie à 
l'égard du culte du vautour. Téchoup présentail avant tout Île 
dieu de la foudre et du tonnerre, il était Jupiter fulminator asia- 
nique. Le eulte de Téchoup étail reconnu en Arménie, surtout 
dans le royaume de Van. C'est ici, probablement, dans ce coin 
de la vaste sphèee de sa domination que Féchoup se serait heurté 
au plus ancien dieu local du vaultour et Paurait absorbé. Le dieu 
vaincu en cédant son temple an nouveau successeur a bien su 
lui imposer son nom el son enseigne. Ainsi TFéchoup saurait 
apparaitre dans une nouvelle parure comme Zeus en plumage du 
Lorgos. 

Tarkou n'est qu'un sosie de Téchoup et paraîl avoir été honoré 
sous l'aspect du vautour. Dans les monuments archéologiques 
on rencontre des figures à la tête de vautour ailé. Deux pareilles 
figures , les mains levées comme pour soutenir la voûte du ciel, 
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marquent bien la déchéance du dieu d'autrefois à l’état de simple 
génie (Hetitische Kunst, Ernest Wasmuth, Berlin, d'après D. G. Ho- 
garth, Carchemish, pl. B 12, 191:4). 

Les fouilles des nécropoles préhistoriques d'Arménie ont 
dégagé, entre autres, les dessins du corps humain toujours sur- 
monté d'une lête d'oiseau (Morgan, Mission scientifique au Cau- 
case, V, p. 1341, 365, 183). Est-ce que ces dessins présentent 
de simples archers ou bien un dieu à tête d'oiseau ? S'il s'agit 
ici de simples chasseurs, en tout cus leurs dessins paraissent être 
copiés de creux du dieu. 

Le disque ailé bien connu, symbole du dieu suprême en Egypte. 
en Mésopotamie el en Iran n'est également qu'une survivance du 
dieu-oiseau. 

Après la déchéance de l'oiseau comme totem son rôle semble 
avoir abouti au cours des temps au service de courrier ordinaire 
chez les dieux. C'est peut-être le mot iranien angar &yyapos, 
qui définit le caractère de ce service de courrier. 

D'après Hésychius : &yyapos - épydrns: 1 DéE:s d mreposxr 
oœnpadves Jè nai Toùs x Sradoyñs Bareimods ypanpmarnPépous. 

Selon Suidas : oÙrws éxdhour ol æmépous: Toùs Gacriheleur àyyé- 
2ous. 

Le mot iranien angaros est Véquivalent du grec #y>7ehos 
par le sens et par la phonétique. Tous les deux ne sont pas à 
séparer de larménien angrel ou ankel + vautour-, c'est à-dire qu'ils 
sont. d'origine religieuse et leur sens primitif se cache dans le mot 
arménien. 

Du dieu-vautour jusqu'à l'ange chrétien if y a une distance 
énorme mais traversable. L'armémien ang an aussi franchi cette 
distance du nom divin à celui d'un héros. 

En parlant de Tarkou on ne saurait laisser échapper léponyme 
ethnique Thorgama. Son rapport avec le dieu asinnique est bien 
sûr : il est formé de TFarkou à la manière de Pria-mms. Trut- 
amus, elec. 

Les commentateurs de la Bible au sujet de lappartenance 
ethnique de l'éponyme TFhorgama ne sont pas d'accord dès les 
anciens temps. Le culte de Tarkou étant largement répandu dans 
toute l'Asie antérieure, chacune des nations de cette partie de la 
terre pouvait se ranger parmi les prétendants à cet éponyme. 

Flavius Josèphe fait connaitre que de son temps les Grecs l’at- 
tribuaient aux Phrygiens : Oocpyœuns à Oopyapaious oi SLEar 
E2Aancs DpÜyes vouécünear (Ant. Jud., 126). 
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Eusèbe de Césarée (Chron., VW, 12) et d'après lui Syncelle 
(@opyapè #£ où Àpuérior, éd. Binn, p. 91) et d’autres écrivains 
ecclésiastiques prélèrent les Arméniens en qualité de descendants 
de Torgama. Curieuse coïncidence : le Hiige se trouve limité 
entre deux nations, Phrygiens et Arméniens, dont la parenté s'est 
au moins annoncée du temps d'Hérodote. 

A présent la question se décide au profit des Arméniens. 
Quelques savants mettent le domaine des Torgamides dans le 
bassin de l'affluent nord de lEuphrate (Dilmaun, Genesis, p- 172) 
Les autres croient Fidentifier avec TilGarimmu, localité près de La 
ville Mélitène où Malathin, mentionnée dans les inscriptions 
cunéiformes de Sargon au commencement du vu” siècle (F. De 
litsch, Wo Lagr das l’arudies , p- = h6G ). 

Prof. Sayce trouve que celle opinion esl + noi very probable» 
CThe higher criticism, p. 133). 

Le doute de Sayce est tout légitime. Une modeste localité comme 
la forteresse Til-Garimmu ne pourrait provoquer un éponyme si 
populaire dans Fantiquité. 

plus forte raison il est préférable d'attacher l'origine de Fépo- 
nyme Thorgama au nom du dieu. On connait bien des cas où les 
peuples devaient leur nom aux dieux honorés par eux, par exemple 
Khaïldi _ Khaldiens, Assour Assyriens. 

La liste du x° chapitre de la Genèse fait de Thorgama un fils 
de Gomer avec les frères Askanaz et Riphat. Flavius Josèphe ayant 
destiné la Phrygie à la maison de TFhorgama, pour être consé- 
quent il réserve aux Gomérides Le pays voisin de Galatie (Ant. Jud.. 
p- 1253). 

Mais de ce que les Arméniens appellent la Cappadoce Gamirk° 
il en résulle que le centre des hordes gamiriennes était exactement 
ce pays. 

La Genèse offre le tableau de a répartition des peuples au 
vu siècle à lépoque de Finvasion des Cimmériens et de Vappari- 
tion des Arméniens sur le plateau d'Arn ie (Sayce, op. cit. 
p- 3:93). Il serait étrange que l'Arménie ou l'Ourartou, pays Sur 
les fleuves si célèbres dans la Sainte Éc rilture, ne fût pas ligurée 
dans le tableau. Gomer s'étant installé en Cappadoce, ses fils 
Thorgama et Askanaz devaient naturellement être établis dans Île 
voisinage iminédial, en Arménie. 

Askanaz est l’'éponyme des Seythes, Achkouzi des inscriptions 
cunéiformes, comme Gomer est celui des Cimmériens, Gimirri des 
Assyriens. (Les Scythes étaient connus chez les Iraniens sous le 
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nom de saka, d'où paraît provenir seythe — “sak-inth ou achkouzi 
— achl-ounzi.) 

Or, une des provinces de FArménie porte le nom de Sakasène 
«la fondation des Sakash. Evidemment c'était le camp habitnel des 
Sakas qui devait maintenir leur nom. 

Le domaine de l'autre frère. Thorguma, doit être placé entre la 
Cappadoce et le Sakasène, en Arménie. Le sort de Riphat est in- 
connu el nous le laissons de côté. 

Pour être plus précis dans la localisation de la patrie de Thor- 
gama il faudrait choisir le midi de l'Arménie, notamment lAngé- 
lène, le patrimoine du héros Tork°. La parole du prophète (/ez.. 
27, 14) concernant les chevaux et les cavaliers de la maison de 
Thorgama sur le marché de Tyr convient mieux à l'Arménie voi- 
sine qu'à la lointaine Phrygie. L’Arménie faisait le commerce avec 
la Babylonie dès les temps les plus reculés (Hérodote, 1, 394) : 
rien d'étonnant qu'elle ait fourni des chevaux au marché de la 
Syrie, pays adjacent. 

La partie méridionale de FArménie est la plus qualifiée pour 
être reconnue comme le terrain où serait né el constitué l'épo- 
nyme de Thorgama à la base du culte du dieu Tarkou. Par la 
suile il se serait étendu à tout le pays, Tarkou y étant aussi 
dominant. Il y avait un autre lieu de même non Angel dans Île 
canton de la Bagravandène, aujourd'hui Alachkerde, canton 
renommé par ses sanctuaires, comme le prouve son nom, Bag- 
revand}). À Getabak, qui se trouve entre Ganzak et le lac de 
Sevan, on a découvert une inscription énigmatique, où Hommel 
croil reconnaître un signe wf comme idéogramine de Tarkou. 
(CV. B. Anth. Gex., 3599, p- 667). 

Quant à Faspeet sous lequel Tarkou était honoré en Arménie, 
aspect du vautour figurant Fimage mythologique de la foudre el 
du tonnerre, sa survivance est maintenue jusqu'à nos jours d'une 
facon fort remarquable. Dans le couvent arménien près d'Agel, 
dit Bardzerahayals œqui regarde haut+, il y a ane lampe spé- 
ciale qui s'appelle «la lampe de la foudrer, el qu'on allume 
pendant le tonnerre. Elle est considérée comme une espèce de 
paralonnerre. Assurément, c'est là une réminiscence de Ia divi- 
nité antique Tarkou qui siégeait dans ce même sanctuaire, jadis 
son temple. 

Un autre couvent arménien près de la ville de Bitlis, dit Saint- 
Georges, est fameux par son coq vigilant. Le couvent est situé dans 
la région montagneuse où la neige en abondance et les mauvais 
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temps durant le long hiver rendent la circulation difficile. Le 
couvent qui est aussi un abri pour les voyageurs possède un coq 
avisé qui par son chant annonce aux voyageurs, s'ils peuvent con- 
tinuer leur route sans. danger. Personne n'ose sortir du couvent 
avant que l'oiseau n'ait donné le signal. 

Que veut dire ce merveilleux coq pronosliquant le temps dans 
les enceintes d'an sanctuaire ? N’'est-il pas le gardien de l'héritage 
posthume du dieu-vautour? C'était lui le vautour Tarkou qui dis- 
posait jadis du sort des phénomènes célestes en maître tout- 
puissant. Après tant de siècles et de bouleversements la croyance 
païenne a trouvé un abri dans les murs chrétiens. Quelle ténacité, 
quel exemple éclatant du conservatisme religieux ? 

Le vautour est remplacé par le coq. On peut suspecter ici l'in— 
fluence ario-européenne. La vénéralion du coq est bien attestée 
dans l'Avesta. Elle n'est pas moins connue chez les modernes 
Yérides. L'attachement au coq comme remplacant du vautour 
remonte au temps de Tarkou. 

L'Occident même connaît le coq sacré el son pouvoir sur le ton- 
nerre el la foudre. C'est par une survivance de ce pouvoir que 
les hauts édilices, surtout Îles églises, sont souvent surmontés 
d'un paratonnerre en forme de coq. 

Au surplus le vautour, devancier du coq au trône divin en 
Arménie n'est pas un fait singulier. Dernièrement C. Autran dans 
ses recherches ethnologiques et linguistiques croit révéler l'origine 
asianique du nom Aegyptos el sa provenance du mot rjipya- (cyena ) 
qui signifie «+ faucon» où «aigle divin». 1/Egypte d'après celle éty- 
mologie veut dire la terre du dieu faucon (Tarcondemos, p. 1832 ).- 

Le même savant propose une autre conjecture plus audacieuse 
encore relativement au dieu mésopolamien Sin. Celui-ci procède, 
d'après lui, du même cyena cfauconsr. La forme arménienne çin 
conviendrait mieux en toul cas, nolons nous en passant. 

A côté de ces rapprochements plus oumoins problématiques 
nous conpaissons loutefois un fait plus positif. En Égypte on 
représentait le dieu Horus comme un épervier avec une couronne 
sur dla tête. Horus devenu fils d'Isis n'est pas autre chose que Île 
sosie égyplien de lAsianique Attis, fils de Cybèle, soit Téchoup 
ou Tarkou., Si Horus est l'épervier, Tork° peut bien être le vau- 
tour. 

On eroit pouvoir dériver le nom du dieu égyptien du mot 
huru au sens + haut, sublime» (Ed. Meyer, Roscher, Lex., 1, 2746). 
Malgré la haute autorité de l'auteur, cette étymologie peut ètre 









TOME VI, 1927- 13 


194 N. ADONTZ. : 


contestée. L'appellation haut, sublime, pour un dieu des temps 
reculés, semble très ordinaire et non pas caractéristique. 

Horus était avant tout un épervier et vénéré comme un fétiche 
ou totem. Aussi est-il naturel que son nom n'ait signifié qu'éper- 
vier tout ‘simplement. 

Étant donné que dans la langue égyptienne existent des vo— 
cables d'origine asianique, comme le prouve GC. Autran, il ne 
serait pas hardi de proposer un mot eaucasien-scythe pour le 
juxtaposer avee le Horus. 

Or, en géorgien, Fépervier s'appelle £'or-i. La gutturale asia— | 
nique se résoudrail aisément en -4 (el. hati, Kata-, arm. kacçin , 
gr. dliépn et aram. hasina). Le mot géorgien rappelle xefpes- 
épveov, epaË, xlprs, xéppes- eldos iepéxos chez WHésych. En ar- 
ménien our-our Où 6ror a le même sens et peut bien être parent 
du mot géorgien, ne présentant que le redoublement du vo- 
cable our, or — *hor- (ef. arm. or-i «corbeau-, le géorgien or-bi 
aigle»). 

11 y a encore un trait commun dans le sort de Tarkou et Ho- 
rus. Tous les deux sont devenus de simples héros après la perte 
de leur caractère divin. Horus s'assimila dans la suile à l'image 
de saint Georges (Clermont-Ganneau , Bievue Archéologique, n.58., 
32, p. 196, Horus et saint Georges). Le coq merveilleux dans 
le couvent arménien de Saint-Georges n'atlestée-1mil pas que chez 
les Arméniens aussi saint Georges aurait adopté quelques rayons 
de la gloire passée de Tarkou ? 

Le fait de la transformation de Horus en saint chrétien parle 
au profit de la comparaison du dieu Tarkou avec le géant Tork*. 

Par ce bref exposé une contribution arménienne aura été ap- 
portée au riche trésor des héritages de Tarkou, héritages que 
l'auteur de Tarkondemos a recueillis avec tant de diligence et de 
maîtrise. 


= 








